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Le secteur de l’agriculture et de l’agroalimentaire du Canada, dont  
la contribution au produit intérieur brut s’élève à plus de 143 
milliards de dollars par année, est un important moteur de 

l’économie. Il compte quelque 200 000 exploitations agricoles, des milliers 
de petites et moyennes agroentreprises et près de 2,3 millions d’emplois 
à l’échelle du pays, plus que n’importe quel autre secteur manufacturier.  

Depuis plus de 130 ans, le succès du secteur canadien de l’agriculture 
et de l’alimentation repose sur le dur labeur des producteurs agricoles 
et des transformateurs d’aliments et sur une science agricole rigoureuse. 
Il faut absolument miser sur la collaboration scientifique pour aider le 
secteur agricole à sortir plus fort des défis et des changements auxquels il 
fait face à l’heure actuelle. Les producteurs agricoles et les transformateurs 
d’aliments apprennent de nouvelles technologies révolutionnaires pour 
composer avec les changements climatiques et l’accélération des menaces 
pour la biodiversité, tout en répondant aux exigences des consommateurs 
et des marchés qui évoluent constamment. En modernisant les  
recherches en agriculture, Agriculture et Agroalimentaire Canada (AAC) 
aide le secteur agricole canadien à être plus dynamique et innovateur et 
à devenir plus concurrentiel sur les marchés intérieurs et extérieurs.
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Un centre d’excellence 
en recherche
Fondé en 1886, AAC est maintenant le plus important  
acteur dans le domaine de la recherche agricole au 
Canada, menant environ la moitié de tous les travaux 
de recherche liés à l’agriculture réalisés au pays. 
Notre personnel scientifique, qui compte plus de  
2 000 membres (dont plus de 450 scientifiques),  
aide les agriculteurs et les transformateurs  
d’aliments à s’assurer que les aliments canadiens, 
y compris les denrées exportées, sont salubres, de 
grande qualité et produits de manière durable. Nos 
milieux de travail ne se limitent pas aux laboratoires, 
champs, vergers et ranchs conventionnels. Ils 
comprennent aussi l’une des plus grandes serres de 
recherche en Amérique du Nord, des installations 
d’élevage d’insectes, une vinerie, des conteneurs 
d’expédition dans le Grand Nord et des laboratoires 
vivants dans des exploitations agricoles régionales. 

Nos recherches contribuent à positionner le Canada 
en tant que chef de file mondial en agriculture 
et améliorent la vie de nombreux agriculteurs, 
transformateurs et Canadiens en contribuant à :

•	 protéger les cultures et l’élevage de manière 
sécuritaire et durable 

•	 aider les agriculteurs à réduire leur empreinte 
environnementale

•	 renforcer la sécurité alimentaire dans les 
collectivités nordiques et autochtones

•	 mettre au point de nouvelles méthodes qui 
permettent d’éliminer, de réduire ou de 
réutiliser les déchets alimentaires

•	 mettre au point de nouvelles méthodes 
de lutte antiparasitaire qui réduisent 
l’utilisation de pesticides chimiques

•	 protéger et à restaurer nos Grands Lacs 
et nos réseaux fluviaux

Nos employés ont fait face aux défis posés par la 
pandémie de COVID 19 et ont trouvé de nouvelles 
façons de travailler dans les laboratoires, les 
champs et à distance, depuis leur domicile, au 
besoin. Nous continuons à saisir les possibilités 
qui se présentent en ces temps particuliers, 
et nous demeurons déterminés à fournir les 
meilleures données scientifiques possible 
à nos clients du secteur de l’agriculture et à 
l’ensemble des Canadiens et des Canadiennes.

La science en mission
Au cours de la dernière décennie, AAC a 
structuré son approche scientifique en 
fonction de quatre objectifs stratégiques : 

•	 accroître la productivité agricole 

•	 améliorer la performance environnementale 

•	 améliorer les attributs pour les utilisations 
alimentaires et non alimentaires 

•	 éliminer les menaces qui pèsent sur la  
chaîne de valeur des produits agricoles 
et agroalimentaires

Bien que ces objectifs demeurent essentiels au 
succès de l’agriculture au Canada, de nouveaux 
défis complexes et reliés nécessitent une 
nouvelle approche intégrée et durable qui 
tient compte du contexte environnemental, 
social et économique de nos recherches. Cette 
nouvelle approche stratégique est axée sur des 
« missions ». Elle sera lancée en 2022 et mise en 
œuvre au cours des dix prochaines années. 

Voici les objectifs de ce travail de 
recherche fondé sur des missions : 

•	 atténuer les changements 
climatiques et s’y adapter 

•	 accroître la résilience 
des agroécosystèmes 

•	 promouvoir l’économie circulaire en 
créant des débouchés à valeur ajoutée  

•	 accélérer la transformation numérique  
d’Agriculture et Agroalimentaire Canada

Science ouverte
Parallèlement, il est important d’accroître  
l’accès du public à la science fédérale pour  
aider les Canadiens et les Canadiennes à 
comprendre l’importance de nos recherches  
et pour respecter l’engagement du gouvernement  
du Canada à être plus ouvert. AAC a récemment 
publié son Plan d’action pour la science ouverte  
qui, non seulement, accroîtra l’accessibilité de la  
science, mais accélérera également la 
cadence des découvertes et des innovations 
dans le milieu scientifique.   

Nous espérons que vous vous plairez à lire  
cette édition, en particulier certaines de nos  
plus récentes réalisations scientifiques, 
ainsi que les nouveaux projets clés dans 
la nouvelle section « En vedette ».  





AAC 
EN BREF
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Chiffres importants 2021–2022

2303
employés en 
sciences et 
technologie

20 
centres de 
recherche et de 
développement

30
installations 
de recherche 
satellites

1111
articles 
scientifiques 
publiés dans 

425 
revues

899
projets en 
sciences et 
technologie

AAC EN BREF
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Propriété intellectuelle et 
commercialisation 2021–2022

239  
accords de recherche 
concertée conclus

271  
accords de transfert 
de matériel conclus 

333  
collaborateurs externes 
ayant conclu des accords 
de recherche avec AAC

16  
nouvelles variétés 
enregistrées

14 
certificats d’obtention 
végétale accordés

488 
variétés développées par 
AAC actuellement vendues

3  
documents d’occasions 
d’affaires élaborés

2  
déclarations d’inventions évaluées 
pour leur potentiel commercial

35  
contrats de licence de 
commercialisation conclus

611  
licences actives  
(technologies et variétés)

ACCORDS DE 
RECHERCHE EN 
COLLABORATION

VARIÉTÉS 
VÉGÉTALES

BREVETS COMMERCIALISATION

7  
déclarations d’invention reçues

 
5 
demandes de brevets soumises 

 
2  
avis d’acceptation reçus

 
142  
brevets actifs dans 26 pays 
pour 52 technologies

AAC EN BREF
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Région Côtière

Région des Prairies 
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Centres de 
recherche 
satellites

Région Côtière
Sous-station de Clearbrook  
Abbotsford (Colombie-Britannique) 

Ferme expérimentale de Harrington  
Harrington (Île-du-Prince-Édouard)

Sous-station de Benton Ridge 
Woodstock (Nouveau-Brunswick) 

Ferme expérimentale de Nappan 
Nappan (Nouvelle-Écosse)

Campus agricole de l’Université de Dalhousie  
Truro (Nouvelle-Écosse)

Sous-station d’Avondale 
Avondale (Terre-Neuve) 

Région des Prairies
Ferme expérimentale de Beaverlodge 
Beaverlodge (Alberta)

Université de l’Alberta  
Edmonton (Alberta) 

Ferme expérimentale de Vauxhall 
Vauxhall (Alberta) 

Bureau de Calgary 
Direction générale des sciences et de la technologie

Bureau d’Edmonton  
Direction générale des sciences et de la technologie 

Ferme expérimentale de Melfort 
Melfort (Saskatchewan)

Ferme expérimentale de Scott  
Scott (Saskatchewan)

Le Centre Canada-Saskatchewan de recherche 
sur la diversification de l’irrigation (CRDI) 
Outlook (Saskatchewan)

Ferme expérimentale d’Indian Head (FEIH)  
Indian Head (Saskatchewan)

Bureau de Regina de la Direction des Prairies 
Regina (Saskatchewan)

Le Centre de diversification des cultures  
Canada-Manitoba  
à Carberry et à Portage la Prairie (Manitoba)

Le Centre canadien de recherches 
agroalimentaires en santé et médecine (CCRASM) 
Winnipeg (Manitoba)

Le Centre Richardson de recherche sur les aliments 
fonctionnels et les nutraceutiques (CRRAFN) 
Winnipeg (Manitoba) 

Le Centre canadien de recherche en 
entreposage du grain  
Winnipeg (Manitoba)

Le Laboratoire de qualité des céréales 
Winnipeg (Manitoba)

Région Ontario-Québec
Ferme expérimentale de l’Honorable  
Eugene F. Whelan 
Woodslee (Ontario)

L’Unité de développement et de transfert  
de technologie de l’Ontario 
Guelph (Ontario)

Ferme expérimentale de Vineland Station 
Vineland Station (Ontario)

Station agronomique de  
Saint-Augustin-de-Desmaures  
Saint-Augustin-de-Desmaures (Québec)

Ferme expérimentale de Normandin  
Normandin (Québec)

Ferme expérimentale de L’Acadie  
Saint-Jean-sur-Richelieu (Québec)

Ferme expérimentale de Sainte-Clotilde  
Sainte-Clotilde de Châteauguay (Québec)

Ferme expérimentale de Frelighsburg 
Frelighsburg (Québec)

AAC EN BREF
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Collections 
et ressources
Collections 
biologiques :
Ressources génétiques animales 
du Canada (RGAC)
Les RGAC sont une banque de gènes du bétail 
et de la volaille (ADN, sperme/spermatozoïdes 
ou embryons) où sont entreposés des tissus 
et des cellules à très basse température 
(cryobiologie) pour étudier, comprendre et 
réintroduire la variabilité génétique.

Collection canadienne de cultures 
fongiques (DAOMC)
La DAOMC est un dépôt et un distributeur de 
ressources génétiques fongiques qui possède 
la plus grande collection du genre au Canada 
(plus de 20 000 cultures fongiques vivantes), 
avec des espèces et des souches importantes 
pour l’agriculture et l’environnement, à l’usage 
des chercheurs nationaux et internationaux.

Collection nationale canadienne d’insectes, 
d’arachnides et de nématodes (CNC)
La CNC est une ressource nationale avec plus 
de 17 millions de spécimens—une des cinq plus 
grandes collections de ce type au monde. Elle 
appuie la science qui protège la biodiversité 
du Canada, réduit le flux d’espèces exotiques 
envahissantes au Canada et identifie les nouveaux 
organismes nuisibles envahissants préoccupants.

Herbier national de mycologie 
du Canada (DAOM)
Le DAOM constitue la plus grande collection de 
champignons non lichénisés au Canada (plus 
de 350 000 spécimens de champignons et de 
maladies fongiques des plantes). Il documente 
l’existence d’espèces indigènes et envahissantes 
dans toutes les provinces et tous les territoires 
du Canada pour les utiliser dans la recherche 
scientifique. Il agit également comme une 
archive physique et historique de l’existence et 
de la distribution des espèces qui contribue aux 
initiatives canadiennes en matière de biodiversité 
et aux bases de données internationales.

Collection canadienne des champignons 
mycorhiziens arbusculaires (CCCMA)
La CCCMA est une collection de champignons 
mycorhiziens arbusculaires (MA) qui vivent 
avec les plantes et qui sont bénéfiques 
à leur croissance et à leur protection 
contre les agressions. Elle offre des 
champignons MA de haute qualité aux 
scientifiques et à l’industrie des technologies 
propres, les aidant à mettre au point de 
nouveaux bioproduits et biotechnologies 
capables de maintenir la qualité et les 
rendements de l’agriculture canadienne.

AAC EN BREF

Agriculture et Agroalimentaire Canada (AAC) maintient les collections 
biologiques suivantes et offre de nombreuses ressources pour aider les 
producteurs, l’industrie et les chercheurs dans leurs efforts pour analyser, 
jauger et gérer les questions agricoles et environnementales importantes. 
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Collection nationale de plantes 
vasculaires (DAO)
La DAO est la plus grande collection de plantes 
vasculaires séchées (ayant un tissu conducteur 
qui transporte l’eau et les nutriments) au Canada, 
contenant 1,5 million de spécimens irremplaçables, 
préservés dans des conditions contrôlées. Elle permet 
l’identification de plantes de partout au Canada, 
fournit des informations pour la mise au point de 
nouvelles cultures et pour des études écologiques, 
et elle soutient la recherche sur la classification des 
plantes dans le monde entier (y compris l’emprunt 
et le prêt de spécimens dans le monde entier). 

Ressources phytogénétiques du Canada (RPC)
Les RPC sont une banque de gènes de plantes 
cultivées importantes pour l’agriculture canadienne 
et leurs parents sauvages. Elles permettent 
de protéger, de préserver et d’améliorer la 
diversité génétique, contribuant ainsi à la sécurité 
alimentaire et à la durabilité de l’agriculture.

Collection canadienne de phytovirus (CPVC)
La CPVC est une fusion de deux collections distinctes 
formant l’une des plus grandes collections de virus 
au monde, avec plus de 720 isolats représentant 
près de 300 espèces de virus : une collection 
principalement composée des virus qui infectent 
les plantes herbacées qui peuvent être conservés 
par lyophilisation et une autre collection composée 
principalement des virus qui infectent des arbres 
fruitiers et d’autres plantes ligneuses et qui doivent 
être maintenus dans des plantes vivantes. La CPVC 
acquiert, distribue et conserve les isolats de virus; 
fournit des échantillons témoins fiables pour les 
analyses réglementaires; fournit du matériel de 
référence lors de la gestion d’éclosions virales; fournit 
des échantillons aux chercheurs pour l’identification, 
la caractérisation et l’analyse d’échantillons viraux.

Division de l’agroclimat, 
de la géomatique et de 
l’observation de la Terre :
Agriculture et climat
Les indicateurs agroenvironnementaux, étudiés 
depuis 1993, mesurent les principales conditions 
environnementales (notamment des indicateurs 
comme la qualité de l’air, les gaz à effet de 
serre, la santé des sols, la qualité de l’eau et la 
biodiversité) pour évaluer les effets de l’agriculture 
sur l’environnement et déterminer, par exemple, 
comment réduire les émissions agricoles.

Service canadien d’information 
sur les sols (SCIS)
Le SCIS est une source nationale de données 
pédologiques et d’informations sur les ressources 
terrestres pour le Canada. Il comprend la 
base de données nationale sur les sols (une 
collection d’ensembles de données géospatiales 
contenant des données sur les sols, les paysages 
et le climat pour l’ensemble du Canada), des 
rapports d’études pédologiques, des cartes 
et des illustrations interactives des sols, des 
paysages et du climat canadiens, etc. pour aider 
les chercheurs à aborder une grande variété 
de questions agroenvironnementales.

Guetter la sécheresse
Il s’agit d’une ressource pour les cartes, les rapports 
et données météorologiques et climatiques, les 
rapports et données sur la sécheresse, les prévisions 
de rendement et les impacts météorologiques 
partout au Canada. Elle fournit des renseignements 
sur les conditions historiques et actuelles, les 
conditions prévues et les évaluations d’impact, 
permettant aux chercheurs et aux producteurs 
agricoles de gérer les conditions climatiques.

Produits géospatiaux
Il s’agit d’une ressource pour les cartes interactives 
liées à l’agriculture, les données géospatiales 
et les outils de prise de décision. On y trouve 
des renseignements et des connaissances 
géographiques en ligne pour aider les producteurs 
agricoles à prendre des décisions judicieuses 
et à gérer les risques dans leurs exploitations 
et face aux défis environnementaux.

Indicateurs agroenvironnementaux 
Il s’agit d’une ressource pour les cartes interactives, 
les rapports et les données en ligne sur les mesures 
de la durabilité environnementale de l’agriculture 
canadienne, y compris la série d’indicateurs 
agroenvironnementaux (IAE) d’AAC. Elle offre une 
analyse des données historiques depuis 1981 (dans 
certains cas depuis 1993 selon la disponibilité 
des données) sur les principales conditions 
environnementales, les risques et les changements 
résultant des pratiques de gestion agricole. 

AAC EN BREF
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Ressources supplémentaires :
Centre Canada-Saskatchewan de recherche 
sur la diversification de l’irrigation (CRDI)
Le CRDI est issu d’un partenariat entre AAC, le ministère 
de l’Agriculture de la Saskatchewan, l’Irrigation 
Crop Diversification Corporation, la Saskatchewan 
Irrigation Projects Association et l’Université de la 
Saskatchewan. Il fait la promotion de pratiques d’irrigation 
économiquement et écologiquement durables auprès 
des producteurs et de l’industrie. Il étudie également les 
cultures et offre des démonstrations des technologies 
et des meilleures pratiques de gestion qui aident les 
producteurs à préserver les ressources en terre et en 
eau tout en maintenant leur viabilité économique.

Centre de lutte antiparasitaire (CLA)
Le CLA est une ressource nationale qui aide les 
producteurs canadiens à protéger le rendement, la valeur 
et la qualité de leurs produits en leur donnant accès à des 
technologies et à des produits de protection nouveaux 
et efficaces pour les cultures mineures et à des solutions 
novatrices de lutte contre les ravageurs, tant pour les 
cultures majeures que mineures. En partenariat avec les 
producteurs, les gouvernements provinciaux, l’Agence de 
réglementation de la lutte antiparasitaire de Santé Canada, 
les experts scientifiques et l’industrie de la protection des 
cultures, le CLA cerne les problèmes critiques liés aux 
mauvaises herbes, aux insectes et aux maladies, et les 
associe à des solutions potentielles, y compris des options 
de lutte non chimique (p. ex., les biopesticides) et des 
pratiques de gestion agricole (travail du sol, rotation des 
cultures, résistance des cultivars, sélection des semences, 
etc.); procède à des essais et recueille des données dans 
les centres de recherche et de développement d’AAC afin 
de satisfaire aux exigences réglementaires relatives à 
l’homologation de pesticides à usage limité et d’élaborer des 
solutions de rechange en matière de lutte antiparasitaire. 

AAC EN BREF
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L’avoine 
biologique... 
présentée 
par AAC 

Près de 100 ans après la mise au point de la 
première variété d’avoine canadienne en 1920, 
Legacy, les sélectionneurs d’avoine d’Agriculture 
et Agroalimentaire Canada (AAC) ont réalisé une 
autre « première au Canada ». En effet, ils ont mis 
au point les premières variétés d’avoine destinées 
à la production biologique. Les deux variétés 
biologiques, AAC Oravena (enregistrée en 2014) et 
AAC Kongsore (enregistrée en 2018), démontrent 
une résistance acceptable aux principales maladies, 
produisent un bon rendement et offrent une bonne 
qualité meunière. De plus, ces cultivars ont des 
graines d’assez grande taille, ce qui pourrait leur 
permettre de produire des semis plus vigoureux 
et de faire concurrence aux mauvaises herbes. 

Depuis sa création en 1906, le programme de 
sélection de l’avoine d’AAC a permis de mettre au 
point des variétés adaptées au climat canadien. 
Il a aussi permis d’offrir aux producteurs et aux 
amateurs d’avoine de nouvelles variétés qui 
offrent une résistance à certaines maladies et 
ont des usages importants pour l’industrie. Les 
nouvelles variétés ont une teneur plus élevée en 
bêta-glucane, de meilleurs attributs de qualité 
d’utilisateur final, un meilleur rendement meunier 
et plus encore. Alors, lorsque vous consommez 
ou utilisez de l’avoine, n’oubliez pas de lever 
votre chapeau à ces scientifiques pionniers!

Selon Statistique Canada, 
le rendement moyen 
de l’avoine canadienne 
a augmenté de 13 % de 
2014 à 2019, en partie 
grâce aux travaux des 
chercheurs d’AAC.
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AAC fait 
une percée 
dans la 
génétique 
de la 
moutarde 

Dans la cuisine indienne, la moutarde noire, ou 
Brassica nigra, est considérée comme de l’or. Les 
graines noires ou brun foncé font une excellente 
épice souvent utilisée dans les currys. Toutefois, 
la génétique de cette plante est demeurée un 
mystère — jusqu’à maintenant. Des chercheurs 
d’Agriculture et Agroalimentaire Canada (AAC) ont 
récemment fait une percée importante dans la 
compréhension du code génétique de cette plante.

Le génome d’une plante (soit l’ensemble de son 
ADN) est le plan de développement de la plante. 
Il dicte son aspect, les conditions auxquelles elle 
résistera, ainsi que son goût et les nutriments 
qu’elle fournira. En comprenant le génome, les 
scientifiques peuvent sélectionner plus efficacement 
les caractéristiques souhaitées et améliorer les 
variétés afin de les rendre plus intéressantes 

pour les producteurs et les consommateurs.
Le génome de Brassica nigra était difficile à 
séquencer parce qu’il contenait de nombreuses 
sections répétées d’ADN, mais grâce à des 
progrès récents et à la réduction des coûts des 
technologies de séquençage génomique, l’équipe 
scientifique d’AAC a pu déchiffrer la majeure partie 
du code génétique de la moutarde noire. Leur 
travail représente l’assemblage presque complet 
de deux génomes de Brassica nigra, ce qui permet 
de comprendre comment les plantes ont pu 
évoluer à partir de leur ancêtre sauvage et donne 
aux sélectionneurs un avantage pour améliorer 
les caractéristiques des cultures — pour le plus 
grand plaisir de tous les amateurs de moutarde! 

Une proportion 
impressionnante  
de la moutarde destinée  
aux marchés nationaux  
et internationaux,  
c’est-à-dire 90 %, est  
cultivée au Canada, et  
près de 80 % de cette 
moutarde est produite 
en Saskatchewan. 
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Forage 
U-Pick : 
conseils 
agricoles  
par le 
biais de la 
technologie 

L’agriculture est un travail d’équipe où tous 
mettent la main à la pâte et transmettent leurs 
connaissances de génération en génération. 
Maintenant, grâce à Agriculture et Agroalimentaire 
Canada (AAC) et à plus d’une douzaine d’organisations 
de l’Ouest canadien, cette tradition entre dans 
l’ère moderne, avec un nouvel outil interactif et 
convivial : Forage U-Pick. Cet outil a été conçu 
pour aider les producteurs de l’Ouest canadien 
à choisir quelles espèces fourragères planter.

Le personnel d’AAC a fourni des connaissances 
scientifiques sur les espèces fourragères (culture de 
végétaux pour nourrir le bétail), du soutien technique, 
ainsi que de l’aide lors de l’essai du nouvel outil. Les 
producteurs n’ont qu’à entrer des renseignements sur 
leur champ et les résultats qu’ils souhaitent obtenir, 
et l’outil leur propose des espèces adaptées. L’outil 
peut même aider les utilisateurs à comprendre les 
taux de semis de chaque espèce choisie, son 
adéquation, et à calculer le coût d’un mélange 
de graines. Ceux qui préfèrent des sources 
d’information plus traditionnelles peuvent également 
accéder aux données par le biais de bulletins 
techniques et de guides d’identification fiables. 

À quel point Forage U-Pick est-il populaire? 
Quelques mois seulement après son lancement, 
il a attiré plus de 2 000 utilisateurs! Rien qu’en janvier 
2021, l’outil a été utilisé 113 fois. Forage U-Pick offre 
aux producteurs de fourrage de l’Ouest canadien 
la possibilité de partager des renseignements 
grâce à une technologie interactive. La prochaine 
étape consistera à développer l’outil pour offrir 
un soutien aux producteurs de l’Est du Canada.
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Une carte interactive 
virtuelle idéale pour 
prévoir les cultures 
Des scientifiques d’Agriculture et Agroalimentaire Canada ont 
développé un nouvel outil pour aider les agriculteurs à déterminer 
quels facteurs affectent la production des cultures dans leur région 
au cours de l’année. Lancée en 2020, l’application Évaluation de 
la productivité des cultures est une carte interactive conviviale 
présentant les prévisions mensuelles de rendement pour onze 
cultures différentes, notamment le maïs, le soja, le canola et l’orge.

L’application fournit aussi de l’information sur les conditions 
météorologiques, les conditions de croissance et divers risques 
dans une région agricole. La carte est régulièrement mise à jour 
avec les données météorologiques les plus récentes. Les agriculteurs 
qui l’utilisent peuvent ainsi adapter leurs pratiques agricoles afin 
d’optimiser leurs rendements annuels et limiter leurs pertes. Tous 
les utilisateurs peuvent aussi y consulter des données historiques 
pour connaître les tendances passées et le rendement moyen d’une 
culture particulière dans une région. Ces informations peuvent être 
particulièrement utiles aux chercheurs et aux économistes, ainsi 
qu’aux agriculteurs pour comprendre les impacts des phénomènes 
météorologiques et climatiques extrêmes sur la production agricole. 

Vous trouverez cette application à la page Évaluation de la productivité des 
cultures. Des renseignements supplémentaires sur l’agroclimat et des outils 
de planification se trouvent ici : Agroclimat et Guetter la sécheresse.

https://agriculture.canada.ca/fr/agriculture-environnement/agroclimat-guetter-secheresse/evaluation-productivite-cultures
https://agriculture.canada.ca/fr/agriculture-environnement/agroclimat-guetter-secheresse/evaluation-productivite-cultures
https://agriculture.canada.ca/fr/agriculture-environnement/agroclimat-guetter-secheresse?utm_source=print&utm_medium=vanity_url&utm_campaign=legacy&utm_content=2021-06-25_51


Innovations en agriculture Volume V    21SUCCÈS DE LA RECHERCHE D’AAC

La fusariose de l’épi, la maladie fongique la 
plus courante et importante à affecter le maïs 
en Ontario, cause des pertes de rendement 
considérables et peut contaminer les grains 
avec des mycotoxines dangereuses pour 
la santé humaine ou animale. Parce que 
les fongicides et pratiques de gestion des 
cultures ne sont pas parfaitement efficaces 
contre les éclosions, une équipe scientifique 
d’Agriculture et Agroalimentaire Canada 
s’est tournée vers la génétique pour mieux 
comprendre la résistance à cette maladie.

L’équipe a examiné deux lignées de maïs 
autofécondées (lignées généalogiques 
développées et maintenues par autofécondation) 
très différentes et a recensé 81 gènes pouvant 
contribuer à augmenter la résistance du maïs 
à la fusariose de l’épi. Quatre de ces gènes 
semblent plus actifs pour accroître cette 
résistance, ce qui en fait des candidats 
intéressants pour de futures recherches. 
 
Une telle découverte permettra aux scientifiques 
de mieux comprendre cette maladie et de 
développer de nouvelles lignées de maïs plus 

résistantes. L’utilisation de la cartographie 
d’association, un outil génétique pour 
cartographier les variants d’ADN associés 
à des traits spécifiques, pourrait permettre 
d’accélérer le développement de lignées 
autofécondées résistantes à la fusariose de l’épi. 

Avoir de nouvelles lignées de maïs ayant une 
meilleure résistance aux maladies fongiques 
pourra améliorer la qualité et l’ampleur des 
récoltes au Canada. Une bonne nouvelle pour 
les producteurs de maïs et pour 
les Canadiens!

La génétique engagée dans la lutte 
contre la fusariose de l’épi du maïs 

En 2019, la fusariose de l’épi du 
maïs a réduit les rendements 
de près de 60 millions de 
boisseaux dans le Nord des 
États-Unis et en Ontario.



EN VEDETTE
L’agriculture dans

le Nord
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Prolonger 
la saison de 
croissance 
dans le Nord

Qui a dit que la « vision en tunnel » était une 
mauvaise chose? Des chercheurs d’AAC et du 
gouvernement du Yukon, le Pye Centre for 
Northern Boreal Food Systems et des agriculteurs 
de Whitehorse et de Happy Valley-Goose Bay, au 
Labrador, ont entamé un projet de trois ans en vue 
d’accroître la production de légumes, de prolonger 
la saison de croissance et d’améliorer la sécurité 
alimentaire dans les communautés nordiques. Ils 
installent des tunnels bas (qui servent de serres 
miniatures) au-dessus de rangs de pommes de terre, 
de carottes, de rutabagas et de fèves vertes pour 
réchauffer l’air autour des cultures et en favoriser 
la croissance. Ils recouvrent aussi le sol de fines 
couches de paillis de plastique biodégradable pour 
conserver la chaleur dans le sol, ce qui favorise 
une croissance précoce. L’équipe de chercheurs 
étudie les effets de ces stratégies sur la santé et 
la qualité du sol, la valeur nutritive des produits 
récoltés, les stratégies de lutte intégrée et les 
maladies émergentes. Après avoir collaboré et 
mis au point de nouvelles études ensemble, ils 
espèrent que leur travail permettra de voir la 
lumière au bout du tunnel et de produire plus 
d’aliments dans les communautés nordiques.

L es Canadiens qui vivent dans les régions nordiques du pays font 
face à des défis particuliers pour ce qui est de cultiver et d’obtenir 
des aliments. Des saisons de croissance plus courtes, des gelées 

fréquentes au printemps et à l’automne et de piètres conditions de sol ne 
sont que quelques-unes de leurs contraintes. Les aliments transportés dans 
les régions nordiques sont généralement plus coûteux, moins frais et souvent 
très différents du régime traditionnel local. Des chercheurs d’Agriculture 
et Agroalimentaire Canada (AAC) collaborent avec les communautés 
nordiques pour soutenir la production durable d’aliments dans le Nord et 
accroître la sécurité alimentaire. Voici des exemples des projets en cours :



Culture 
d’aliments 
dans l’Arctique 
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Prenez trois conteneurs d’expédition recyclés, ajoutez 
des sources d’énergie éolienne et solaire, puis mélangez 
le tout avec les efforts créatifs et l’enthousiasme de 
chercheurs d’AAC et d’une petite communauté de Gjoa 
Haven, au Nunavut. Qu’obtenez-vous? Une recette 
d’aliments frais et délicieux cultivés à 250 km au nord 
du cercle arctique, où les hivers sont longs et les 
températures tombent souvent à -40 degrés Celsius. 
Le projet Naurvik (« lieu de croissance » en inuktitut), 
qui est une collaboration entre la communauté 
de Gjoa Haven, l’Arctic Research Foundation, le 
Conseil national de recherches du Canada, l’Agence 
spatiale canadienne et AAC, est dirigé par des 
techniciens inuits locaux formés dans la production 
d’aliments en milieu contrôlé. Le but est de trouver 
les meilleures façons de cultiver toute l’année des 
produits frais locaux de façon durable dans des 
conteneurs réaménagés, malgré le climat rigoureux 
et grâce aux connaissances scientifiques occidentales 
d’AAC et à l’expertise et au savoir traditionnels des 
partenaires inuits locaux. Jusqu’à maintenant, le projet 
a démontré qu’on peut cultiver de bonnes choses 
n’importe où avec un peu de détermination et le 
désir de travailler ensemble pour le bien commun.
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Faire appel au SWAT 
pour protéger nos sols 

Récemment, des chercheurs d’Agriculture et 
Agroalimentaire Canada et d’universités du 
Manitoba et de l’Alberta ont considérablement 
amélioré l’efficacité de l’outil d’évaluation des 
sols et de l’eau (SWAT; Soil Water Assessment 
Tool)—un outil de modélisation permettant 
de prédire comment les terres réagiront dans 
différentes conditions environnementales. À 
l’origine, cet outil américain largement utilisé 
nécessitait un traitement manuel de l’information 
sur les sols, ce qui était long et laborieux. 

Aujourd’hui, grâce à l’excellent travail de cette équipe 
collaborative, la version améliorée du modèle SWAT 
permet aux utilisateurs d’économiser temps et 
ressources, car elle comporte des renseignements sur 
les sols sous une forme prête à l’emploi, ce qui élimine 
complètement le traitement manuel des données. 
Les chercheurs ont également ajouté des données 
sur la sensibilité des sols à l’érosion, qui n’étaient pas 
disponibles auparavant. L’érosion du sol peut avoir 
des conséquences négatives sur la santé du sol et 
réduire les nutriments qui favorisent la croissance 
des cultures, ce qui entraîne une diminution du 
rendement et de la qualité des cultures. Au Canada, 
l’érosion des sols coûte aux agriculteurs environ 3 
milliards de dollars par année, de sorte que le fait de 
prédire quelles régions sont exposées à l’érosion est 
une priorité à la fois économique et scientifique. 

Les améliorations apportées au modèle SWAT 
rendront les données sur les sols plus accessibles et 
utilisables par les scientifiques et les agriculteurs de 
tout le Canada, et contribueront à mettre au point 
des pratiques agricoles viables pour améliorer la 
santé à long terme des terres cultivées du Canada.

https://doi.pangaea.de/10.1594/PANGAEA.877298
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Minimiser le ruissellement des éléments 
nutritifs pour protéger notre eau    
Les scientifiques d’Agriculture et Agroalimentaire 
Canada (AAC) aident à réduire au minimum les 
effets de la production agricole sur l’environnement 
et à protéger l’approvisionnement en eau du 
Canada. Plus précisément, ils examinent l’incidence 
des caractéristiques du paysage sur le ruissellement 
des éléments nutritifs et la manière dont ces 
caractéristiques contribuent à réduire les pertes. Ils 
ont découvert que le maintien ou le rétablissement 
du stockage de l’eau (après la pluie ou la fonte des 
neiges) et les caractéristiques naturelles du paysage 
(milieux humides, pâturages non fertilisés, arbres) 
dans les bassins versants peuvent aider à maintenir 
les éléments nutritifs sur les terres et hors des 
cours d’eau. Le ruissellement des éléments nutritifs 

provenant des terres agricoles peut contribuer à 
la détérioration de la qualité de l’eau des rivières 
et des lacs, entraînant une croissance excessive 
des algues et la perte des éléments nutritifs qui 
permettraient autrement de nourrir les cultures.
 
Les étangs et les réservoirs sont des obstacles 
à l’écoulement de l’eau et peuvent minimiser le 
ruissellement des éléments nutritifs. Ils stockent 
l’eau—et les éléments nutritifs qu’elle contient—sur 
les terres, ce qui permet de réduire le ruissellement 
vers les plans d’eau en aval. Ils contribuent aussi à 
la réalimentation des aquifères. Lors des tempêtes, 
les caractéristiques naturelles du paysage semblent 
contribuer à réduire les pertes d’éléments nutritifs 

dans le ruissellement. En revanche, les fossés de 
drainage de surface peuvent augmenter les pertes 
en éléments nutritifs en fournissant aux eaux de 
ruissellement un lien direct vers les ruisseaux. Des 
recherches récentes ont démontré que les pertes 
en éléments nutritifs lors de la fonte des neiges et 
des pluies extrêmes étaient plus importantes dans 
les zones où les réseaux de fossés de drainage 
sont plus étendus et où les caractéristiques 
du paysage naturel ont été supprimées.

Les recherches d’AAC contribuent à 
améliorer nos systèmes de production 
agricole et à protéger notre environnement 
pour les générations futures.
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Le « fumier de précision », 
tout un potentiel!

Des scientifiques d’Agriculture et Agroalimentaire 
Canada (AAC) aident les agriculteurs à maximiser 
leurs récoltes tout en augmentant la durabilité 
et la profitabilité de leur ferme. Leurs recherches 
démontrent que le fumier de vaches peut entièrement 
remplacer les fertilisants commerciaux s’il est 
appliqué avec précision. Après avoir laissé le fumier 
se séparer naturellement en portions liquide et 
solide, ils ont épandu la portion liquide avec des 
applicateurs spéciaux et constaté qu’elle empêchait 
l’évaporation de nutriments (l’azote) et réduisait 
les odeurs. Ensuite, ils ont injecté dans le sol les 
boues épaisses et planté des graines à moins de 
10 cm du sillon de fumier, démontrant que cela 
favorise l’absorption la plus efficace du phosphore 
par les cultures et élimine le besoin d’engrais 
commerciaux. L’injection de précision a depuis été 
testée par des scientifiques du Danemark et des 
Pays-Bas et adoptée par des agriculteurs allemands.

Les scientifiques ont poussé plus loin la méthode 
du « double flux de fumier » pour cibler différentes 
cultures. Riche en azote disponible, la portion liquide 
appliquée à la surface du sol convient mieux aux 
cultures comme les graminées vivaces. Riche en 
phosphore, la portion solide injectée avec précision 
dans le sol convient aux cultures comme le maïs. 

Ces découvertes devraient aider les agriculteurs 
à moins dépendre des engrais commerciaux 
en utilisant leur propre fumier (source d’azote 
et de phosphore facilement disponible), tout 
en diminuant leurs coûts, augmentant leurs 
rendements et réduisant leur empreinte 
environnementale. Le « fumier de précision » 
pourrait réduire l’utilisation de milliers de tonnes 
de fertilisants commerciaux chaque année!
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Tirer le maximum du phosphore pour les 
pommes de terre et pour l’environnement 
Grâce à des scientifiques d’Agriculture et 
Agroalimentaire Canada (AAC), des organismes 
provinciaux et des universitaires, les  
producteurs de pommes de terre au pays peuvent 
maintenant maximiser leurs rendements en 
utilisant le phosphore (P) plus efficacement. 

Simplement ajouter de l’engrais phosphaté à 
des champs de pommes de terre pourrait ne 
pas toujours favoriser un rendement maximal, 
parce que dans un sol acide le P ajouté se lie 
à l’aluminium et les plantes ne peuvent pas 
l’absorber. L’ajout d’engrais supplémentaires 
afin de compenser entraîne dans les eaux de 
ruissellement le P non absorbé. Comme l’engrais 
phosphaté est une ressource limitée et non 
renouvelable, les scientifiques voulaient trouver 

des moyens d’aider les plants de pommes de terre 
à utiliser plus efficacement le P de l’engrais.

Des scientifiques d’AAC ont découvert que les plants de 
pommes de terre avaient peu de chance de bénéficier 
de l’ajout d’engrais phosphaté lorsque la quantité 
d’aluminium était plus de dix fois supérieure au P. 
En ajustant l’application conformément à ce ratio, les 
producteurs pourraient économiser jusqu’à 100 kg 
de P par hectare par rapport aux recommandations 
actuelles, basées uniquement sur le P dans le sol. 
Cela est aussi plus écologique, puisque le P inutilisé 
est perdu dans les eaux de ruissellement.

Les scientifiques ont aussi développé une solution 
rapide et rentable pour surveiller et traiter la carence 
en P des cultures, par le biais d’une analyse du 

feuillage et par l’application d’un engrais foliaire au 
P soluble au moyen de systèmes d’irrigation. Ils ont 
aussi évalué la struvite, une ressource renouvelable 
récupérée des eaux usées municipales, comme 
substitut au phosphate de roche. Ils ont découvert 
qu’un mélange d’engrais composé à 75 % de struvite 
peut être aussi efficace qu’un engrais conventionnel. 

Grâce à cette recherche, les producteurs disposent 
maintenant d’outils simples et rentables pour 
utiliser le P efficacement, détecter les carences 
et tirer parti d’une source de P durable.





EN VEDETTE 
Les laboratoires 

vivants d’AAC
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Les laboratoires vivants d’AAC utilisent une 
approche collaborative de l’innovation pour élaborer 
conjointement, tester, évaluer et améliorer de 
nouvelles solutions afin qu’elles puissent être 
adoptées plus rapidement par les agriculteurs. 
Cette nouvelle approche de l’innovation et de la 
recherche en agriculture repose sur : 

•	 l’implication des producteurs à chaque étape 
du processus et l’accent mis sur leurs besoins 

•	 la collaboration dans divers partenariats avec 
des producteurs, des scientifiques, des 
organisations de l’industrie, des organismes 
sans but lucratif et des groupes autochtones

•	 la mise à l’essai des solutions proposées par 
des producteurs sur leur ferme, accompagnés 
de scientifiques et de partenaires qui en 
étudient les résultats et apportent leurs 
contributions

L’implication directe des producteurs, qu’il s’agisse 
de donner leur avis sur les solutions possibles, de 
les tester ou de contribuer à les améliorer, fait en 
sorte que ces solutions répondront aux besoins des 
producteurs et seront plus faciles à adopter. Enfin, ces 
solutions renforcent la protection de l’environnement 
et l’agriculture durable à l’échelle régionale et 
nationale. Sur le plan international, notre modèle 
de construction de solides réseaux de collaboration 
a inspiré la Commission européenne dans sa 
construction de ses réseaux de laboratoires vivants.

L es producteurs, les scientifiques et les autres personnes qui travaillent 
dans le secteur agricole innovent chaque jour, mais il faut parfois de 
nombreuses années pour que les innovations soient largement adoptées. 

Conscient de l’importance de la collaboration et du besoin urgent de trouver de 
nouvelles solutions aux problèmes agroenvironnementaux—en particulier ceux 
liés aux changements climatiques—Agriculture et Agroalimentaire Canada (AAC) 
s’emploie à implanter un réseau national de laboratoires vivants depuis 2018.

AAC a 13 laboratoires vivants—les quatre premiers 
ont été créés dans le cadre de l’Initiative des 
Laboratoires vivants et neuf autres nouveaux ont été 
créés dans le cadre du nouveau programme Solutions 
agricoles pour le climat–Laboratoires vivants. Bien 
que les questions sur lesquelles ils travaillent soient 
aussi variées que les régions, ces laboratoires vivants 
ont en commun l’échange critique de connaissances 
et l’établissement de liens, qui apportent des 
avantages sans précédent à tous les partenaires 
impliqués.
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Laboratoire vivant – Atlantique 
L’Île-du-Prince-Édouard (Î.-P.-É.) est l’un des grands 
producteurs de pommes de terre au Canada. 
Toutefois, son sol rouge riche en fer est sujet à 
l’érosion et au lessivage d’éléments nutritifs et de 
contaminants comme des pesticides. Pour répondre 
à ce problème, la East Prince Agri-Environment 
Association (l’Association agroenvironnementale d’East 
Prince) dirige plus d’une douzaine de producteurs de 
la région et de partenaires pour essayer de réduire les 
impacts environnementaux de la culture de pommes 
de terre. Ils sont en train d’élaborer conjointement 
et d’étudier des stratégies de gestion du sol et de 
l’eau, des cultures de couverture et des cultures-abri, 
des pratiques de rotation des cultures et d’utilisation 
d’engrais à libération lente.

Laboratoire vivant – Est des Prairies
L’agriculture du Manitoba est diversifiée—on y 
produit des céréales et du canola, des pommes de 
terre et des animaux d’élevage. C’est pourquoi la 
Manitoba Association of Watersheds a mobilisé plus 
d’une douzaine de partenaires régionaux en vue de 
trouver conjointement des solutions à des problèmes 
pour : prévenir les pertes d’éléments nutritifs, d’eau 
et d’habitats; améliorer les pratiques de drainage 
souterrain; améliorer les habitats pour les insectes 
bénéfiques et les pollinisateurs; étudier le pâturage 
régénérateur pour voir dans quelle mesure il peut 
capturer et stocker le carbone dans le  
sol des prairies.

Voici les quatre premiers 
laboratoires vivants qui ont 
été mis sur pied :

Laboratoire vivant – Québec
L’amplification des crues printanières dans la 
région du lac Saint-Pierre en Mauricie menace les 
cultures céréalières, les productions animales et des 
moyens de subsistance. L’Union des producteurs 
agricoles du Québec, plus huit partenaires régionaux 
dont la nation Wabanaki, travaillent avec des 
scientifiques pour élaborer conjointement des 
solutions qui permettent de réduire l’érosion et 
d’améliorer la santé des sols grâce à l’implantation 
de cultures de couverture, de diminuer l’érosion des 
berges, de protéger la diversité par des zones tampons 
riveraines, de réduire les impacts environnementaux 
des productions animales par de meilleures pratiques 
de gestion des aliments du bétail et des déchets.

Laboratoire vivant – Ontario
Étant le plus petit et le moins profond des Grands Lacs, 
le lac Érié est particulièrement vulnérable aux eaux de 
ruissellement qui contiennent des éléments nutritifs 
comme ceux d’origine agricole. L’Association pour 
l’amélioration des sols et des récoltes de l’Ontario dirige 
ce laboratoire vivant. Elle travaille avec des partenaires 
locaux, des producteurs et des scientifiques pour 
élaborer des solutions qui visent à réduire les eaux de 
ruissellement chargées de sol et d’éléments nutritifs 
au moyen de pratiques telles que l’implantation de 
cultures de couverture en continu et le travail réduit 
du sol, ainsi qu’à promouvoir la conservation des 
sols et la santé globale des bassins versants.
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Laboratoire vivant –  
Colombie-Britannique

Dirigé conjointement par la BC Investment Agriculture Foundation et le BC 
Agriculture Council, ce laboratoire vivant vise à étudier de nouvelles PGB  
avant-gardistes afin d’aider les producteurs à lutter contre le changement 
climatique.

Laboratoire vivant – 
Région de la rivière de 
la Paix

Ce laboratoire vivant met l’accent sur la séquestration du carbone, l’atténuation 
des émissions de gaz à effet de serre et l’amélioration des services rendus par les 
agroécosystèmes de la région de la rivière de la Paix qui chevauche la 
Colombie-Britannique et l’Alberta. 

Laboratoire vivant – 
Alberta

Dirigé par l’association des Alberta Beef Producers (Producteurs de bœuf de 
l’Alberta), ce laboratoire vivant explorera l’utilisation de systèmes de productions 
bovines, fourragères et culturales pour améliorer la séquestration de carbone 
dans le sol et réduire les émissions de gaz à effet de serre.

Laboratoire vivant – 
Alberta Food

Un effort de collaboration entre l’Alberta Conservation Association et la Food 
Water Wellness Foundation vise à améliorer la santé des sols, à réduire les 
coûts de production et à séquestrer le carbone dans le sol en faisant appel à 
l’agriculture régénératrice. Les projets de ce laboratoire vivant vont également 
élargir et soutenir les connaissances écologiques traditionnelles et les efforts des 
Premières Nations dans la recherche de solutions agricoles pour le climat. 

Laboratoire vivant – 
Nord de la Saskatchewan

Le projet Un pont entre la terre, l’eau et le ciel, dirigé par des Autochtones 
(Mistawasis Nêhiyawak), verra des producteurs et des membres des Premières 
Nations poursuivre l’objectif commun d’améliorer le milieu environnant tout en 
s’engageant à protéger les valeurs, les traités, les communautés, les terres et les 
ressources des Autochtones.

Laboratoire vivant – 
Sud de la Saskatchewan

Ce laboratoire vivant, dirigé par le South of the Divide Conservation Action 
Program, mettra l’accent sur l’élaboration de solutions agricoles pour le climat 
pour les écorégions des Prairies.

Laboratoire vivant – 
Nouveau-Brunswick

L’Alliance agricole du Nouveau-Brunswick et ses partenaires étudieront la 
faisabilité de l’adoption de pratiques qui permettent de séquestrer du carbone et 
de réduire les émissions de gaz à effet de serre à la ferme. 

Laboratoire vivant – 
Nouvelle-Écosse

Ce laboratoire vivant, dirigé par la Nova Scotia Federation of Agriculture mettra 
l’accent sur des pratiques importantes pour cette région comme les cultures de 
couverture dans les systèmes de production de plantes annuelles et vivaces, 
l’établissement de zones riveraines et la plantation de brise-vent, et l’échange de 
terres.

Laboratoire vivant – 
Terre-Neuve-et-Labrador

Dirigé par la Fédération de l’agriculture de Terre-Neuve-et-Labrador, ce 
laboratoire vivant mettra l’accent sur des stratégies de culture, de fertilisation et 
d’amélioration du sol pour lutter contre le changement climatique à la ferme à 
l’échelle de la province. 

Voici les plus
récents laboratoires 
vivants qui ont 
été mis sur pied :
Les neuf nouveaux laboratoires vivants qui ont été mis sur 
pied dans le cadre du programme Solutions agricoles pour 
le climat concentreront leurs efforts sur la séquestration 
du carbone et l’atténuation des émissions de gaz à effet 
de serre (GES) par la mise au point et l’essai de pratiques 
de gestion bénéfiques (PGB), lesquelles pourraient ensuite 
être largement adoptées dans toute la région et le pays. 
Bon nombre des activités porteront sur les rotations 
des cultures et les systèmes culturaux; les changements 
d’utilisation des terres; la gestion des pâturages et du 
fourrage; les stratégies d’alimentation; la gestion des 
nutriments et des pesticides; l’optimisation de l’utilisation des 
engrais; l’amélioration de la santé des sols; la restauration 
et l’amélioration de communauté de plantes vivaces.

Pour en savoir plus sur les laboratoires vivants d’AAC :
 
Regardez de quelle manière le Laboratoire vivant – Atlantique 
se sert de l’agriculture de précision pour améliorer la production 
de pommes de terre. 

Écoutez comment le Laboratoire vivant – Québec 
révolutionne l’innovation en agriculture.

Regardez comment le Laboratoire vivant – Ontario 
et des producteurs travaillent avec des scientifiques 
à protéger la qualité de l’eau du lac Érié.

Vous trouverez ces histoires, et bien d’autres, à l’adresse suivante : 
agriculture.canada.ca/laboratoire-vivant.

https://agriculture.canada.ca/fr/sciences-agricoles-innovation/initiative-laboratoires-vivants/laboratoire-vivant-atlantique/laboratoire-vivant-atlantique-agriculture-precision-video
https://agriculture.canada.ca/fr/agri-info/premiers-seize-cent/premiers-seize-cent-ep-009
https://agriculture.canada.ca/fr/sciences-agricoles-innovation/initiative-laboratoires-vivants/laboratoire-vivant-ontario/laboratoire-vivant-ontario-collaborer-agriculture-durable-video
https://agriculture.canada.ca/fr/sciences-agricoles-innovation/initiative-laboratoires-vivants?utm_source=ext_web&utm_medium=vanity_url&utm_campaign=not_applicable&utm_content=2021-06-29_04
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Mise en 
marché du 
vin en temps 
opportun 
grâce à la 
science—
levons-nos 
verres!

Grâce à la science, des vinificateurs de la 
Colombie-Britannique (C.-B.) disposent d’un 
nouvel outil pour s’assurer que tous leurs vins 
ont atteint le point de culmination de la qualité 
lorsqu’ils sont mis sur le marché. En vieillissant, le 
vin subit des réactions chimiques qui en modifient 
la saveur, le goût et la qualité, et il devient alors 
difficile pour les vinificateurs de savoir à quel 
moment un vin atteint sa meilleure qualité. 
Heureusement, des chercheurs d’Agriculture et 
Agroalimentaire Canada et de l’Université de la 
C.-B. ont développé des modèles faciles à utiliser 
pour prédire les changements que les composés 
volatils (aromatiques) subiront au fil du temps, 
ce qui permet aux vinificateurs de comprendre 
comment les vins évoluent en vieillissant.

Les chercheurs ont analysé huit variétés de vins 
de la C.-B., puis ils ont établi une base de données 
fondée sur l’empreinte chimique des composés 
volatils dans les vins fabriqués à partir de raisins 
Vitis vinifera. Ils ont surveillé le taux de changement 
de 23 composés à mesure que le vin vieillissait, et 
ils ont trouvé que la concentration de la plupart 
des composés diminuait, tandis qu’elle augmentait 
pour quelques composés. La production et la 
concentration de ces composés dépendent des 
conditions environnementales, de la variété de raisin, 
des pratiques de vinification et de la température. 

Cette recherche a considérablement amélioré la 
compréhension des changements liés à l’âge du 
vin. Maintenant, les vignerons de la C.-B. peuvent 
utiliser ces modèles pour prédire la concentration 
des composés désirables et indésirables dans 
leurs vins et pour mettre leurs produits en 
marché juste au bon moment! Bravo!

L’industrie vinicole de 
la Colombie-Britannique 
contribue à l’économie 
provinciale à raison de 
2,8 milliards de dollars 
par année.
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Hourra pour le premier séquençage du 
génome de l’orge au Canada!
Le Canada se classe deuxième au monde en 
production d’orge brassicole, un type d’orge qui 
peut être difficile à cultiver. Environ 75 % de notre 
orge récoltée ne répond pas aux normes strictes 
de fabrication de la bière et par conséquent est 
réaffectée à l’alimentation du bétail. Agriculture et 
Agroalimentaire Canada (AAC) vient de réaliser une 
percée importante en dirigeant le premier projet 
de séquençage du génome (empreinte génétique) 
de l’une des variétés d’orge les plus populaires au 
Canada—AAC Synergy—qui a plusieurs excellentes 
caractéristiques pouvant être utilisées lors du 
développement de nouvelles variétés améliorées. 

Alors qu’auparavant le séquençage génomique 
prenait une décennie à réaliser, grâce à une 
nouvelle technologie, l’équipe scientifique dirigée 
par AAC a réussi l’exploit en une seule année!

En plus du rendement élevé qu’offre l’orge AAC 
Synergy, celle-ci présente d’autres caractéristiques 
excellentes et souhaitables pour les futures 
variétés. En comprenant son code génétique, 
les scientifiques peuvent mieux prédire son 
potentiel de croissance sous diverses conditions, 
comme la sécheresse ou les températures 
extrêmes, ainsi que la qualité du produit final. 

Les sélectionneurs peuvent alors choisir plus 
efficacement les caractéristiques à favoriser 
lors du développement de nouvelles variétés. 

Puisque l’orge brassicole se vend à un prix 
élevé, les nouvelles variétés développées 
grâce au séquençage de ce génome 
pourraient aider à augmenter les profits 
des agriculteurs. Des bières de qualité 
supérieure auraient aussi le potentiel de 
renforcer la position concurrentielle du 
Canada sur la scène internationale.
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Un séchage 
du blé plus 
rapide pour 
un délicieux 
bol de pâtes 

Le Canada se classe au premier rang des exportateurs 
de blé dur, qui est utilisé dans la fabrication des pâtes, 
du couscous et du bulgur. Cependant, si le grain est 
humide au moment de la récolte, les producteurs 
agricoles pourraient décider de procéder à la 
dessiccation des cultures pour accélérer le séchage et 
éviter la croissance fongique ainsi que la détérioration 
pendant l’entreposage. L’utilisation de dessiccants 
chimiques peut entraîner l’augmentation des coûts 
de production et accroître les préoccupations 
des consommateurs et les préoccupations liées à 
l’environnement. Agriculture et Agroalimentaire 
Canada (AAC) s’attaque à ce problème en mettant 
au point de nouvelles variétés dont la « période de 
séchage » est plus courte – c’est à dire le temps qui 
s’écoule entre le moment où les grains sont pleins 
et très humides et celui où la récolte est optimale.

La durée de la période de séchage peut varier, 
mais plus la période est brève, mieux c’est, 
car le risque d’exposition à la pluie est moins 
important, la récolte est plus rapide et l’utilisation 
de dessiccants s’avère moins nécessaire.

Afin de présenter de nouvelles options génétiques 
pour un séchage plus rapide, les scientifiques d’AAC 
ont étudié 235 lignées de blé dur provenant de 
partout dans le monde et ont analysé leur potentiel 
de séchage. Ils ont utilisé différentes méthodes de 
mesure de l’humidité; ils ont notamment modifié 
un appareil de mesure numérique pour mesurer 
l’humidité dans un seul grain. Bien que les recherches 
soient toujours en cours, ils ont découvert 110 lignées 
de blé dur dont la période de séchage varie de 2,5 à 11 
jours. L’objectif est de présenter davantage d’options 
aux producteurs et aux sélectionneurs de blé, ce 
qui contribuera à réduire les coûts de production, 
à améliorer les choix environnementaux et à faire 
plaisir aux amateurs de pâtes partout dans le monde!

En 2021, le Canada était 
responsable de 70 % des 
exportations mondiales 
de blé dur.



EN VEDETTE
L’agriculture
autochtone
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A u Canada, les systèmes de 
connaissances autochtones 
ont été développés, 

raffinés et maintenus pendant des 
milliers d’années, et Agriculture et 
Agroalimentaire Canada (AAC) souhaite 
établir avec les peuples autochtones 
des relations de recherche réciproques 
fondées sur le respect, l’échange de 
connaissances et le développement 
conjoint. Parallèlement, les 
communautés et les organisations 
autochtones ont exprimé un vif intérêt 
pour l’avancement des initiatives 
agricoles et agroalimentaires afin 
de contribuer à la souveraineté 
alimentaire, à la revitalisation culturelle, 
à la durabilité environnementale 
et aux possibilités commerciales. 
Grâce à ses travaux scientifiques 
de renommée internationale, à son 
expertise technologique et à sa 
connaissance des marchés, AAC est 
bien placé pour appuyer ces objectifs.

Pour intégrer et entrelacer la science occidentale et 
les connaissances autochtones, il est essentiel de 
s’écouter activement les uns les autres, d’établir des 
relations de confiance et de créer des partenariats 
mutuellement bénéfiques. Ces alliances aideront à 
réaliser l’important potentiel d’innovation des peuples 
autochtones et de leurs sciences, à élargir le secteur 
agricole et agroalimentaire du Canada et à contribuer 
de manière substantielle à la réconciliation.
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Voici quelques 
exemples de 
partenariats 
fructueux 
entre AAC et 
les peuples 
autochtones :
Ferme expérimentale 
de Normandin
Depuis 1936, la Ferme expérimentale de Normandin 
améliore les pratiques agricoles dans la région du 
Saguenay–Lac-Saint-Jean, au Québec, en évaluant 
les variétés végétales et les pratiques dans ce climat 
nordique. Après avoir récemment revu les priorités 
de la Ferme et embauché du nouveau personnel, 
les scientifiques d’AAC poursuivent leurs travaux sur 
les céréales, le canola, les cultures fourragères et 
les petits fruits, entre autres, mais pour la première 
fois, ils lanceront également de nouveaux projets 
de recherche conçus expressément pour appuyer 
les productions agricoles nordiques et autochtones. 
En collaborant avec les communautés autochtones 
de la région, les scientifiques pourront travailler 
avec les détenteurs de connaissances autochtones 
pour orienter les recherches futures. Par exemple, 

la recherche et l’innovation liées à la gestion et à la 
production d’aliments traditionnels et de plantes 
médicinales qui revêtent une importance culturelle 
peuvent améliorer la sécurité alimentaire et le 
développement économique des communautés 
autochtones. Grâce à cette nouvelle orientation, 
la Ferme expérimentale de Normandin occupe 
une place prépondérante au sein du réseau des 
fermes expérimentales d’AAC qui se consacrent à 
l’agriculture nordique et qui visent à accroître leurs 
recherches sur l’agriculture autochtone. Ce réseau 
comprend également les fermes de Saint-Jean, à 
Terre-Neuve, et de Beaverlodge, en Alberta.

Les Trois Sœurs—une 
combinaison gagnante!
Depuis des centaines d’années, les groupes 
autochtones de l’Amérique du Nord pratiquent la 
culture intercalaire du maïs, des haricots et de 
la courge—une combinaison appelée « les 
Trois Sœurs ». Le maïs procure aux haricots 
une structure à laquelle ils peuvent grimper, les 
haricots alimentent le sol en azote et les courges 
couvrent le sol et réduisent les mauvaises herbes, 
la biomasse des mauvaises herbes, l’érosion du 
sol et les pertes d’eau et de nutriments. La culture 
intercalaire consiste à cultiver deux ou plusieurs 

types de plantes à proximité les unes des autres 
afin qu’elles puissent s’entraider. Cette pratique 
traditionnelle présente de nombreux avantages, 
dont une production globale accrue, une utilisation 
plus efficace des ressources, une meilleure santé du 
sol et une dépendance réduite aux engrais et aux 
pesticides synthétiques. Elle peut également aider 
à transformer les paysages difficiles à cultiver en 
zones rentables et à protéger le sol contre l’érosion.

Des chercheurs d’AAC, de l’Université Laval et 
de l’Université d’Ottawa ont travaillé avec des 
collaborateurs des nations des Haudenosaunee et 
des Hurons-Wendats, les gardiens des semences 
des Premières Nations, pour en apprendre plus 
sur ce système unique. En s’appuyant sur ces 
connaissances, les scientifiques d’AAC ont découvert 
des avantages liés à d’autres combinaisons de 
cultures, notamment le canola et les pois, l’avoine et 
les pois, la moutarde et les lentilles, les pois chiches 
et le lin, ainsi que les noisetiers et les arbustes à 
petits fruits, comme l’argousier et la shépherdie.



Innovations en agriculture Volume V  39EN VEDETTE — L’agriculture autochtone

Un partenariat 
occidental qui donne 
de grands résultats
Ce qui n’était au départ qu’un désir d’améliorer 
l’accès aux plantes alimentaires indigènes est 
devenu un partenariat remarquable entre 
AAC et la Première Nation de Westbank, en 
Colombie-Britannique. Plus de 30 employés d’AAC 
au Centre de recherche et de développement de 
Summerland se sont alliés à trois communautés 
autochtones dans le cadre du projet des systèmes 
alimentaires autochtones. Les partenaires de 
ce projet échangent des connaissances sur les 
plantes alimentaires traditionnelles (comme les 
petits fruits indigènes et les bulbes comestibles), 
et cherchent des moyens de conserver les 
espèces végétales indigènes et de les rendre plus 
accessibles aux communautés autochtones. Afin 
de mettre en valeur les plantes présentant une 
importance culturelle pour la nation des Syilx de 
l’Okanagan et de renforcer les relations avec les 
groupes autochtones régionaux, AAC a également 
planté un jardin de démonstration autochtone 
et embauché des étudiants autochtones et 
non autochtones pour aider à l’entretenir. 
Cette pollinisation croisée des connaissances 
traditionnelles et occidentales s’avère très 
fructueuse!
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Trouver la racine du 
problème : mort subite de 
jeunes pommiers et poiriers
La pomme, dont la valeur à la ferme 
s’élève à 225 millions de dollars par année, 
se classe au deuxième rang des cultures 
fruitières du Canada.

Des chercheurs d’Agriculture et Agroalimentaire 
Canada (AAC) ont donné aux producteurs canadiens 
de pommiers et de poiriers nains une raison de 
sourire—ils ont découvert ce qu’ils croient être l’une 
des principales causes du dépérissement soudain 
du pommier (DSP)! Des vergers de la Nouvelle-
Écosse, de l’Ontario, de la Colombie-Britannique 
et de l’Île-du-Prince-Édouard sont touchés par 
cette maladie dévastatrice (aussi connue sous 
le nom de dépérissement rapide du pommier). 
Observé pour la première fois en Pennsylvanie 
en 2013, ce phénomène cause la mort soudaine 
et inattendue de jeunes arbres en bonne santé. 

L’équipe d’AAC a pu isoler des champignons 
pathogènes sur quatre différents types de porte- 
greffes infectés. En raison de ses constatations, 
l’équipe scientifique d’AAC croit que la Diaporthe 
eres (D. eres) est l’une des principales causes 
du DSP chez les porte-greffes. La D. eres est un 
champignon qui devient pathogène lorsque 
le plant subit un stress ou une blessure. Lors 
d’études menées en serre, des porte-greffes de 
pommiers montraient des symptômes comme 
des chancres trois jours après l’introduction de 
la D. eres et sont morts après quatre semaines.

Même si la D. eres est l’un des pathogènes potentiels, 
plusieurs stresseurs causent probablement le 
dépérissement des pommiers, chaque incident 
signalé devrait faire l’objet d’un examen. Plus 
les scientifiques d’AAC comprendront le DSP, 
plus ils pourront aider les producteurs de 
pommes et de poires à élaborer des stratégies 
de lutte contre cette nouvelle menace.
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La détection 
mobile des 
ravageurs  
crée un champ  
de rêve

Des chercheurs d’Agriculture et Agroalimentaire 
Canada et de l’Université de la Saskatchewan ont 
mis au point une méthode d’essai accélérée pour 
détecter les insectes qui transmettent les maladies 
des plantes, qui peut être effectuée dans les 
champs en moins de deux heures. Cette méthode 
est beaucoup plus rapide que la méthode 
traditionnelle, qui prend beaucoup de temps et 
nécessite un laboratoire pour les tests d’ADN.

Lorsqu’il s’agit de surveiller des ravageurs 
comme la cicadelle de l’aster migratrice qui peut 
transmettre la maladie de la jaunisse de l’aster 
(une menace importante pour les cultures comme 
le canola), le temps est critique. Les producteurs 
doivent prendre rapidement des décisions 
éclairées sur les meilleures mesures de lutte 
contre les insectes. Pour accélérer le processus, 
les scientifiques ont examiné l’utilisation des 
cartes PlantSaver, un système utilisé pour extraire 

l’ADN, et l’ont combiné avec l’amplification 
isotherme à médiation par boucle (LAMP), une 
technique d’analyse de l’ADN. Le couplage de ces 
techniques signifie que l’ensemble du processus 
de dépistage peut se dérouler sur le terrain.

Cette nouvelle méthode permet de déterminer 
avec précision si les cicadelles sont porteuses 
du pathogène de la jaunisse de l’aster, et elle 
permet d’obtenir plus d’échantillons d’insectes 
positifs que la méthode traditionnelle, avec 
un seuil de détection plus bas. Associée à la 
technique du code–barres moléculaire, elle 
permet également d’identifier plus rapidement 
de nombreux autres insectes de terrain. 
Cette découverte permet de prendre le jour 
même des décisions de gestion qui sont 
essentielles pour prévenir la propagation 
des maladies transmises par les insectes 
et protéger les cultures canadiennes.
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Un test 
diagnostique 
rapide du 
complexe 
respiratoire 
bovin 
réduit le 
recours aux 
antibiotiques 

Des scientifiques d’Agriculture et Agroalimentaire 
Canada ont mis au point un test diagnostique 
rapide et fiable pour lutter contre le complexe 
respiratoire bovin (CRB), qui est responsable 
d’environ 70 % des maladies et de 40 % de la 
mortalité chez les bovins. Lorsque les bovins 
sont soumis à des stress ou à l’entassement, par 
exemple pendant le transport vers un nouveau 
parc d’engraissement, ils sont susceptibles 
de propager des bactéries qui peuvent les 
rendre malades. Le nouveau test donne un 
diagnostic plus précoce de CRB, ce qui permet 
un traitement plus rapide et une utilisation 
plus judicieuse des antibiotiques, ce qui 
profitera aux producteurs et aux Canadiens. 

Quand les bovins arrivent dans un parc 
d’engraissement, un écouvillonnage nasal est 
effectué et analysé pour la recherche de bactéries 
nocives. Grâce à un équipement portable sur 
le terrain, le test permet d’analyser l’ADN de 
la bactérie et de l’identifier en 30 minutes! Ce 
diagnostic rapide indique à l’éleveur le type 
de bactérie qui pourrait rendre ses animaux 
malades ainsi que les gènes bactériens de 
résistance à des antibiotiques qui sont présents. 
Ces renseignements aident le vétérinaire et le 
producteur à prendre des décisions éclairées 
sur l’antibiotique le plus efficace à utiliser.

Il est difficile de diagnostiquer le CRB en raison de 
ses symptômes souvent subtils. Bien que l’outil 
de diagnostic ne soit pas encore prêt à être utilisé 
dans les parcs d’engraissement commerciaux, 
les premiers résultats sont prometteurs. 

L’industrie bovine 
canadienne contribue 
pour environ 18 milliards 
de dollars par année à 
l’économie et génère 
quelque 228 000 emplois.
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La guêpe Idris elba, une puissante 
héroïne des cultures! 
Une guêpe nommée « Idris elba », en l’honneur 
de l’acteur britannique connu des films Thor de 
Marvel, pourrait devenir une super héroïne! 

Nouvelle alliée potentielle en lutte biologique 
contre les ravageurs, cette guêpe tue une espèce 
de punaise marbrée dévastatrice — la punaise 
bagrada — qui infeste plus de 74 cultures 
différentes, dont le chou, le radis, le chou frisé, le 
chou-fleur et le brocoli. En 2013, elle avait causé 
679 millions de dollars US de dommages en 
Californie seulement. Cette guêpe parasite 

grandit à l’intérieur de l’œuf de la punaise 
bagrada, s’y alimente, mâche la paroi de 
l’œuf pour sortir, puis s’envole afin d’aller 
parasiter un autre œuf de punaise bagrada.

La guêpe a été repérée pour la première fois 
au Mexique. Un scientifique d’Agriculture et 
Agroalimentaire Canada a identifié son ADN 
(empreinte génétique) et attesté qu’elle était 
sortie d’œufs de punaise bagrada. Un taxonomiste 
du gouvernement de Floride (spécialiste en 
classification des insectes) a confirmé que l’espèce 

était non décrite et non nommée. Comme  
un groupe de guêpes parasitoïdes s’appelait déjà  
« Idris », les scientifiques l’ont nommée « Idris elba ».

Non observée encore au Canada, cette guêpe se 
propage rapidement en Amérique du Nord. Tout 
comme le héros de film Idris Elba, qui défend un 
pont vers le royaume des dieux, la guêpe Idris 
elba pourrait aider à protéger l’agriculture en 
réduisant les déplacements et la propagation 
de la punaise bagrada en Amérique du Nord 
par une lutte biologique aux ravageurs! 

Image courtoisie d’Elijah Talamas
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Toxines fongiques, on vous a à l’œil! 
Des mycotoxines (toxines produites par certains 
champignons) peuvent se développer dans les 
champs ou à l’entreposage. Elles diminuent la 
valeur commerciale des récoltes et affectent la 
productivité des cultures et la santé des animaux. 
Chez l’humain, certaines affectent le foie, les 
reins ou le système immunitaire, d’autres sont 
cancérigènes. Les méthodes existantes pour 
détecter et mesurer les mycotoxines connues les 
plus importantes sont essentielles pour assurer 
la salubrité des aliments pour les humains et 

pour les animaux. Cependant, leur capacité à 
détecter de nouvelles mycotoxines est limitée.

C’est pourquoi Agriculture et Agroalimentaire 
Canada a créé une nouvelle méthode capable de 
détecter et mesurer, dans une diversité de cultures 
et d’aliments, à la fois les mycotoxines connues 
et celles qui sont en émergence. Les scientifiques 
ont combiné des instruments d’analyse modernes 
avec des logiciels spécialisés conçus à l’interne pour 
analyser un vaste ensemble de données. Cela a 

récemment permis d’importantes découvertes de 
nouvelles toxines dans certains maïs de l’Ontario, 
de même que des concentrations significatives de 
la mycotoxine communément appelé « DON ». 

Alors que les scientifiques poursuivent leurs 
efforts pour comprendre les mycotoxines en 
émergence dans les cultures, cette méthode 
innovatrice de détection des mycotoxines 
aidera à assurer la salubrité alimentaire de 
toute la chaîne agroalimentaire canadienne.
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Protéger 
les abeilles 
en réduisant 
les pesticides

Grâce aux efforts de l’équipe du Centre pour la lutte 
antiparasitaire (CLA) d’Agriculture et Agroalimentaire 
Canada, les apiculteurs canadiens disposent de 
deux nouveaux biopesticides pour protéger leurs 
colonies d’abeilles domestiques contre le varroa, 
un acarien posant une grave menace pour les 
colonies d’abeilles domestiques partout au Canada. 
Des scientifiques estiment qu’un seul acarien peut 
réduire de moitié la durée de vie d’une abeille. 
Depuis 2015, bien que le nombre de colonies 
d’abeilles ait augmenté de 6,5 %, la quantité de miel 
produit a diminué de 12,7 %, en partie à cause des 
effets destructeurs du varroa.

L’équipe, en collaboration avec des partenaires 
des provinces et de l’industrie, a préparé les 
demandes d’homologation répondant aux normes 

réglementaires de l’Agence de réglementation de 
la lutte antiparasitaire de Santé Canada. Les deux 
nouveaux biopesticides—substances d’origine 
naturelle capables de lutter contre les ravageurs, 
par exemple des bactéries, des champignons, 
des substances régulatrices de croissance ou 
des produits biochimiques—ont été homologués 
en 2019 (HopGuard II) et en 2020 (ApiLife VAR).

Avec ces biopesticides, les apiculteurs du Canada  
sont maintenant mieux outillés pour contrôler 
le varroa présent dans leurs ruches, tout 
en pouvant contribuer à la réduction de 
l’usage de pesticides conventionnels. 

Au Canada, les activités de 
pollinisation des colonies 
d’abeilles domestiques 
permettent chaque année 
une augmentation de 
production de fruits et 
de légumes allant de 1,3 
à 1,7 milliard de dollars. 
(Conseil canadien du miel).



Innovations en agriculture Volume V    47SUCCÈS DE LA RECHERCHE D’AAC

Vaste équipe contre la rouille
des feuilles de blé   

La rouille des feuilles du blé provoque 
périodiquement des pertes catastrophiques dans 
les cultures céréalières du monde entier. Depuis 
plus de 100 ans, les scientifiques d’Agriculture 
et Agroalimentaire Canada (AAC) luttent contre 
cette maladie. Présentement contrôlée par des 
cultivars résistants et des applications incessantes 
de fongicides, elle demeure une menace parce que 
l’agent pathogène s’adapte et mute. Les spécialistes 
d’AAC ont maintenant joint leurs forces à celles de 
onze entreprises et universités canadiennes au 
sein de la Plateforme de biochimie computationnelle 
pour la santé des cultures, un vaste projet dirigé 
par Terramera, une entreprise de la côte Ouest. 

À l’aide de technologies de pointe, telles que 
la biochimie computationnelle, les analyses 
automatisées sur les plantes et la génomique 
des interactions plantes-pathogènes, les 
scientifiques veulent trouver des stratégies 
optimales de gestion de la maladie.

Au cours des décennies, ils ont recueilli au Canada 
de nombreux échantillons de ce champignon 
et développé une grande variété de cultivars de 
blé ayant divers niveaux de résistance. Depuis 
2000, ils ont étudié les génomes fongiques et 
l’expression des gènes du champignon et de divers 
cultivars de blé lors d’infections. Les résultats sont 
insérés dans une plate-forme numérique pour 
l’apprentissage automatique—processus qui permet 
aux applications logicielles d’être plus précises 
dans la prédiction des résultats (en analysant 
et trouvant des modèles dans les données). 

Cela permettra de développer des outils de 
protection des cultures plus efficaces et moins 
coûteux, tout en utilisant des variétés de blé 
plus résistantes à la rouille des feuilles.



POUR EN 
SAVOIR 
PLUS
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Restez à l’affût des dernières 
nouvelles concernant 
les recherches menées à 
Agriculture et Agroalimentaire 
Canada (AAC), qu’il s’agisse 
de découvertes scientifiques 
révolutionnaires ou d’initiatives 
ministérielles, d’histoires 
personnelles inspirantes ou de 
renseignements utiles. 
Que vous soyez agriculteur, 
transformateur d’aliments, 
« agromane » ou simple 
gourmand, vous trouverez 
quelque chose qui 
transformera votre façon 
de voir l’agriculture, ainsi
que la science sur laquelle 
elle repose.

POUR EN SAVOIR PLUS

Abonnez-vous à Agri-info pour vous tenir au 
courant des programmes et services d’AAC 
destinés à l’industrie, des renseignements 
sur les marchés et le commerce, ainsi que 
des nouvelles sur la science et l’innovation.

Les bonnes nouvelles sont dans le pré vous 
propose des histoires inspirantes sur les 
personnes qui font une différence dans 
l’agriculture canadienne—les agriculteurs, les 
scientifiques d’AAC, les jeunes, et bien d’autres. 

Les premiers seize est une série de balados 
d’AAC qui porte sur les idées novatrices dans le 
monde de l’agriculture et de l’alimentation. Pour 
en savoir plus sur les créateurs de changements 
en agriculture et leurs grandes idées, écoutez nos 
nouveaux épisodes chaque mois. 

Découvrez certains de nos scientifiques sur notre 
page Champs scientifiques. Leurs recherches 
aident les agriculteurs à produire des aliments 
sûrs et de haute qualité de manière durable 
pour les Canadiens et les gens du monde entier. 

Vous êtes restés sur votre faim et voulez encore 
plus d’histoires scientifiques? Jetez un coup d’œil à 
cet ensemble d’articles de blogue provenant de 
l’un de nos centres de recherche au cœur de la 
vallée de l’Okanagan, en Colombie Britannique.

Lisez les histoires de femmes scientifiques 
dynamiques qui ouvrent la voie pour que 
davantage de jeunes filles et de femmes 
s’intéressent aux sciences, à la technologie, 
à l’ingénierie et aux mathématiques (STEM).

https://agriculture.canada.ca/fr/agri-info
https://agriculture.canada.ca/fr/agri-info/bonnes-nouvelles-sont-pre
https://agriculture.canada.ca/fr/agri-info/premiers-seize-cent
https://agriculture.canada.ca/fr/secteurs-agricoles-du-canada/champs-scientifiques
https://profils-profiles.science.gc.ca/fr/blog/4130
https://science.gc.ca/eic/site/063.nsf/fra/h_97436.html
https://science.gc.ca/eic/site/063.nsf/fra/h_97436.html
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À science.gc.ca, vous trouverez 
nos profils de scientifiques 
et nos centres de recherche 
et de développement. 

https://www.facebook.com/AgricultureCanadienne/
https://twitter.com/AAC_Canada
https://www.youtube.com/user/AgricultureCanadaFra
https://www.linkedin.com/company/aafc-aac/mycompany/verification/
https://www.instagram.com/agriculture_can/?hl=en
https://science.gc.ca
https://profils-profiles.science.gc.ca/fr/recherche/profils?f%5B0%5D=type%3Aprofile&f%5B1%5D=field_organization%3A770
https://profils-profiles.science.gc.ca/fr/installations?f%5B0%5D=field_organization%3A770
https://profils-profiles.science.gc.ca/fr/installations?f%5B0%5D=field_organization%3A770





